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C O N V E N T I O N N A T ', O N A L E.

CONSIDÉRATIONS
Sur lus causes qui ^ en France et en Amé^

rique , ont produit les divers moiivemens

contre - révolutionnaires dont hs Colonies

ont été agitées ; tlimées deplusieurs ouvrages
^

sciemment oubliées ^ et reproduites'

ÎPaB. B. GOULY , repréfentarit du peuple , député de

risie-de-France.

ÎMPRIMiaS PAR ORDRE DS LÀ CONVENTION NATIOWAtS^

E N F K ANGE,

J «ANS les moilvemens qui ont eu lieu en France
,
par rappoïl

aux Color.ie'î , il y a trois moteurs à conudcrer ^ favoir
,

Le miniftère
,

Les n;u,-'C.ians
,

Et les colons réddenS.

T*. Le liiiniftèrc préfcnté îc miî-iîlre & les bureaux.

Le miniilre de la marine rarement éîoit propre à ^o»iivernérô

Jamais ii n'avoit de connoilTances bien politivcs fur les celonies. Il

reccvoit des bureaux & des perfonnes qui l'eRvironnoient
, di~

ver Tes impulfians d'après leiquclles il fe conduifoit ; &: jufqii'à ce

jour , l'inltrêt p.alionaî n'avoit point été fon objet.

I es bureaux étoient formés de commis dominés par l'intérêt par-

ticulier ,
pour qui la chofe publique n'éîoit rien qaun objet de

foitune. Les commis n'avoicnt aucune connoiffanre de3 colonies
^

oue ccilcs Cii'il liioieBt des ag' ns du gouverr emcnt dans ces

co'^'rc"?.

Le<; v'.ies d-i minidre ^,i des commis étoient toujours dirigées
,

Toit en i-^rancc , ioit dans Ict Colonies
,
par les intérêts à.c% Hcg©-
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tians qiù
,

jufqn^à ce jour ^ avoient été regardés comme faîfant

feuls le commerce j 8c le mitiilière croyoit bonnement c^ucn enri-

chiilant les négocians , c'étoit enrichir la Nation.

X®. Les négocians des pcrts de mer formoit; une claiTe parti-

culière , fans ceffe en rapport avec les colons , avec les hommes
qui vont & viennent des Colonies

,
prenant fur ces contrées des

fiotions vagues, d^'aprcs lefquelles ils formoicnt des fpécuîations con-

venables à leurs intérêts
,
que le miniilére fecondoit prefque tou-

jours. Placés entre les Colons & les Français , entre les Français

& les Colons , les négocians & le miniftère s^étayoient mutuelle-

îTient dans leurs opérations qui avoient pour but , d^un côté , l'in-

térêt particulier , ôc de l'autre , le pouvoir abfolu.

'^^\ Les Colons réfidens en France étoient ifolés 8c livrés à leur

exiitence perfonnelle 5 ils abandonnoient aux négocians le foin

de leurs ajQfaires , êc ils ne s'înquiétoient de rien
,
pourvu qu'ils re-

çufTent le revenu de leurs liabitiitions. La plupart n'avoit point

été dans les Colonies , Se ne les connoiHoit pas ; ceux qui les

avoient vues n'en confcrvoient que des idées fauffes. Tantôt ils

entroient dans les vues des négociant , s'ils avoient des intérêts à

ménager ; tantôt dans celles du miniftère , s^'ils follicitoienfc des

emplois ou des faveurs. Très -peu ont eu le courage de fe rallier

pour rintcrct public ; ils craignoient trop de déplaire aux fiégo-

cians ou aux minières.

EN AMÉRIQUE.
Dans les mouvemens des Colonies , il y a également trois mo-

teurs à confidcrer 5 favoir
,

Les agens du miniflère
,

Les commifliannaires
, .

Et les Colons>.

1°. Les agens du miniflère reccvoient du miniftrc , fur tous les

points de l'adminidration , des inftruftions qu'ils fuivoient avec plus

ou moins d'exaélitude , luiv^ant les circonllances , fuivant l'iniérêt

& les pallions qui les dominoient. Rarement ils étoient éclairés , 8c

prefque toujours ils fe^ livroient à des fubalternes qai fouvent abu-
foient de leur confiance. Jamais ces agens ne rendoient de compte
de leur adminiftration qu'au minif^re ; lamais ils ne préfentoient

l'emploi d'is impôts kvés fur Içs Colons de fur leurs denrées. L*
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tortune de tons les agens du gouvcnrer^ent ctoit attache au main-
tien de 1 ancien régiaie.

2*^. Lc>coaimi.;riounaiiesiiLbitcîitle.'î villes des CMonies ; ils rece-
voieiu le. comia,<ii^ns Ues négocians de France , (oit po.,r vendre,ou poi;r acheter. iU f-uîoieiiL aux Colons de:, c^édhs plus ou n^oin^
i^ri^z lur les denrées qui leur éloientadreOees : ouelqurfbi. ils leur
tail^icnt des a;/ar.ccs lur ]es fb-ds qui ]eiir reiîoicni. I e^ CoVns

,

plus ou moHis éloignera dts villes , chargeoient aidiï ces commif:-
iiOiiM..ii,_cs ae v^.rdi-e k-u.-s deciries & d^acheL^r toutes celles doî>£
ils avoient beloiu. Ainfî Jcs négôcians & les Colons étoknt \ ia
meixi ds^ ces conmiùli^onnaires

, (|ui avoîent fcMls tous les «poyens
^e taire ic i.iouopole avec les érrangcr.,^ qui louyent le faif^ient
«.- ..onccr. ^avec i< s admmiitraieurs. La f^rtane de prclaue tous
ces comaiH.io.maires étoit

, ainii que celles des ageits du minif-
terp^, attachée au maintiea de rancicn régime.
f. Us Colons culiivatcurs ùoienr , ou lur leurs Habitations

ou en rj^^nce. Dans ce dernier cas , ua [onde de pouvoir les rem-
pl.çou. Parmi les Coîoiis qui habitent les Colonies , il y en a beau •

coup qm av-oient des dettes confiderabîes quils ne s'emprelToient
gu-res d acquitter. Ces Colons très-adroits faifoient une ' cour a^l^
d^-e aux chefs

;
ils gagnoieiat leurs bonnes grâces ,a]in de devenir

les coiihdens & les compagnons de leurs plainrs : certains qu'alors
U.^rcurteroient avec fucces aux pourfuites de leurs cîéanciers , ouiquih ootie/idroient

, foit poar eux , foit pour leurs cnfans/des
emplois ou des faveurs de la cour. L'intérêt de ces Colons étoit

,\ ^.""'^f

.^''''^^
'
^^"^ ^« maintien de rancien régime.

Mais II etoit
,
éc il eil: d'autres Colons qui, fans ceffe occupés fur leurs

habitations
,

vivoient éloignés des chefs du gouvernement qu'ils:re voyoïcnt prelque jamais
; les fondés de pouvoirs , les marchands

l^rrr^'r f°^i^^°^^"t ^^^^^^^ ""^ f/^ndc partie de la population
liorc de. v^olonies, prefqu indépendante des adminiftraleurs & de.
comnufiiennaires. Cette claffe

, ia feule vraiment laborieufe, vrai-ment utile, avoit tout à gagn.r dans un nouvel ordre de chefcs& les
_

autres tout à perdre : il eft donc conféquent de croire qu-eDc
laimoit. -^ «i^ v,i^i^

Tels étoient l'état & les intérêts des divers partis oue nous y,.
nous ûe conuaerer, lorlque, par les décrets d. 8 mars 1700, tous
furent ralT.r^s fur la confervnion de leurs propn^^tés -alors' î^savantages & les pertes qui alloient être la fui.e inévitable de^ïa
régénération du gouvernement dans les Colonies

, étant oppcfés
.bientôt ,es agens du miniftcre , les commirdcnnalres êc les Colons

ic partagèrent en deux partis oppofés
,
qui employèrent tous lesmoyens p^ffibles

,
l'un pour retarder , Tautre pour accélérer les

pi:ogrcs de la ré-oluLi^n.
*
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Le nilnifière ,,
fes agens, les comuiiifiosnaircs êc les Côlons, qisl

pronf'-'îeiîî des abus, fe coalisèrent donc d'un^cô-é ,
tous le^ autres

iiabitans qui voyoieîU dans ko principes de rAifemblée confîituaiUe ,

dans fes décrets du S mars, tous les avantages c^ue les Colonies rcti-

reroient néceiTiircment d'une adminlfriation nouve:k ,
formèrent

vm fet.ond parti. A l'oppoiitSon des intérêts le joignit ceUe des

aiiîOLi.s propres qui échauffèrent tous les eîprits ,
.MiaUtrent tous

les fenlimens , & mirent toutes les p'ifiions en délire.

hit œinilière , fes a^ens & tes fuppCis ,
après les décrets du 8

nia-i ,
qui les ralTuroient uir leurs propriélés, crurent qu'ils pour-

roicnî- maintenir l'ancien rcgi:Tie , & que bien m.iiRienu ,
ils pour-

roient le conferver an moins avec de légères modiiîcaticns j & cans

r-s vues, ils cherchèrent à dominer les nilerablées coloF.iales, conime

il elt ariivé à îaJVlartinique & a la Guadeloupe ,
ou à les diiloudre ,

même par Forec , comme il efi arrii^c à i'aliemL>lée dt^ SAUit-Do-

mingue le an le a ^-ait-
^^

Les Colons qui éioient dans l'cfprit de la révolution ,
animes

par le dcïlr.dc voir un nouvel ordre de chofes s'établir dans les Colo-

nies ,
a'ijtciî'par la. crainte oc les iaquîétudes que leur d.^nnoicnt les

îîitrîgues k les efforts du mîniitère & de fes agens, agités encore, en

tou!^ fens j
par.h.'s Hiverfes neuvcileà qu'ils^ recevoicnt de la France

,

fornvcrenta'îa r:î..-rLîn!que & a la Guadeloupe un parti foible contre le

«ouvemeaieiiw & lairém-bléÊ;. coloniale réunis : k Saint-Domingue ils

tn formèrent également im ^
pour raffemblée de Saint-Marc ,

contre

les chefs du gouvernement.

Le cTouvernem-cnt , loulenu parla volonté de maintenir l'ancien ré-

c=imc & par l'cipcrance d'une Lontrc-révolution , a excité des désor-

dres , des dlviiious de toute cipèce
,
par tous les moyens poUibles,

afin de pcrfuader que la paix ne pourrc't fe rétablir que par i'appa-

reii de la fore?, An que, fur cette pcrfualion, le m^iniltre obtint d^s

troupes & des vaiifeaux pour enchaîner les Colo!is plus puifiamment

csue jamais,
. .

'.

'

11 eïlî été irès"iis.cile àc prévenir les troubles qui ont agité Se qui

agitent encore les Colonie: j cV.cs fcroient entières & paifibles depui»

long-temps', fi i'Affembk^e conftiluante avoit chargé des députés na-

tîoûiux de porter fes décrets du S mars. Ces députés auroicnt été

Taiopui j
lv;> sï-uIJes des bons Colonie Bi la terreur des niéchans.

Par fes décrets du 8 mzrs, TAffcmbléc confriiuantc kijîbit aur Co-

dons (0 l'exercice de leurs droits 5 mais en le leur laiffant , il faîloit

ï< revenir les efforts combinés de fintérêt & de l'araour-propie , U fal-

ioit éclairer «Si diriger leur r.nifon & Ijurs vues. Plscés à 2,000 iieucs

les Colons ignorciest ce qui fe pailoit «n France . ou rlutôtL pluto! eîH

^x\ Je coiuprs^tla tXmxs, c«' mot Colons tous If s hcc^-uies libr; 2 (;cs Co]«}ûe'i
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éloient mal inflru.its. Ai^i'.cs par tovrs les r:nt;!Ticns . pir t-n'. les m-
técèu

,
p;ir toutes l2s craintes

,
par toutes l?s erpér.uice!? . il t'tcvt nn-

poliible qu^Lib.mdoîinés k eux-mêmes , & livrés aiïx intrigues & iiax

lurpriies d'un miinitère odieux , ils ne fuffent pas cnuaïr.és à ds

grandes fa ut '-s.

Les infi:ra(fiions du iS mars , décrétées à ];) fuite des décrets du 8
,

p-ouvant être interprétées dans le fcns Se contre le feris de ces dccrcu,

infpirè.ent des inquiétude», de la défiance même contre rAiieiPoka

con!Vituante. Les Colons crurent devoir prendre des mefiires contre

les iîitentioiis qu^on lui prètoit ; le miniiicre & fes ^gcns
,
profitant de

ces dilpofitions , trouvèrent dans ces inllru6tio:îs des prét.e;:tes ôc des

ittoye.ns pour co:itrarier les- aiferibiées. coloriiàles , aiin de les 'diiToudre

pu de fc les gagner.

L'AlTem-blee conftituante avoit très-fagement diiféré d.e s'occoper

des Colonies ; elle ne fe fentoit point tclairée fur ces importantes

con'rées; 5c elle ne le pouvoit (& la Convention ne peut l'être) , ni par

le miniftère &: fes ap'ens , ni par les comaTifïïônnaires , ni par les Iso-

lons ., ni pir les négocians , le mcnfo-ngc Se rinirigue l'environnoîent

de toutes uarts : il en eâ- de même aujourd'hui.

Si rAfîemblée conflituante avoit bien conlidcrré q-je 1er. Colonies

étoient dans, un autre monde , dans d'autres c imats ; h elle avoit con-

iidct'é que les hommes qui les habitent, diitèrent entre eux pxr les bc-

foins
,
par les facultés

;
que la conilitution

,
que les lois qui leur con-

viennei/t doivent être prifes de Li connoifTauce dus honiniei , des lieux

& des chofes , & que cette connoilTance ne peut être acquife q^^ e

c-à'.r^ les Colonies , elle eut slors déclaré que la France feroit repré-

icntée dans les Colonies. Ses dépatés , cliargés de la coniiance de la

Nation , auroi^nt été dans ces contrées apprendre à les connoîire
^

j>our concourir avec les Colons à formcA le plan de la ccîi^fîitution qui

leur co;;viunt- Leur préfence eut infpiré de la confiance aux bons ci-

toyens & de la cra*nte aux méclians j les agens du gouvernement , ar-

rêtes par le refpeéldd au caraélère facré des repréientans du Peuple

français , n'cufTeTit pu tenter , pas même concevoir des projets contLe

la liberlé des Colons , contre la fouveraineté nationale.

L'éclat de cette dépiitation- dans le nouveau monde eut témoigné

aux Colons l'importance que la Nation attachoit aux Colonies^ cette

députation y auroit porté les principes de TAiTemblée nationale , &
auroîi: éc!a:ré les Colons fur l'étendue de ces principes ; certains d'a^

voir u'ie conftitution , ils ne fe feroient pas preifés dans les m.oycns de

la faire. Les intrigues des agens eiu miuiitcre auroient ccîié à i'inftant
j

ravouy.le cupidité des commi/îionnaires ne fe feroit point aïdmée; l^i.

Viiiiîté de quelques Colon* n'eut point égaré leur raifon, âc Us craintes

de tous auroient été dlffipécs , & les Noirs n^euilent point pris les

âi-mes 5 tantôt pour, tantôt contre la révolution.

Ai
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Les députés de la France auroicnt éckirc la Nation fur le vérl-

lable état des, Colonies , fur les vrais intérêts qu'elles préfentent k
^llcs-mêmes & à la mère-patrie • alors les inquiétudes des amis des
noirs n'auroient plus en de fondement; alors les intrigues des Colons
jélîdens , celles des négocians , les menées du miniilrc de la marine
,«<5i des bureaux auroient été lans aucun effet.

Tandis que rAffemblée confîîtu;.nte pcfoit les bafes de la confcitu-

iion françaife; tandis qu'elle organiibit tous les pouvoirs , les députés
de la France dans les Colonies fe feroient iniiruits fur leur état adiicl

èc pciTible, fur leurs rapports préicns & fuLurs , enfin fur les véritables

intérêts àt toutes les parties de Tempire , ïxYY'mtérét niùonal-^ & la

conftitution, décrétée par rÂiTemblce convsntionneilc , auroitfcrvi de
bafc & d'inilrudioK. pour celle qui confient aux Colonies.

Les députes , inftruits fur toute l'étendue de la conûitutien & des
lois françaifes , inâruits

,
pendant un fejour de deux ans dans les Co-

lonies j fî«r tout ce qui les concerne , fe feroieut réunis avec des dé-
putés de chacune déciles pour former dans wv.^:. convention générale

la conilitutioîi des Colons , leurs lois intérieures & le plan de leurs

lais commerciales avec la France ; & ce plan , arrêté après une dif-

cuifion approfondie fur tous \q.s> points , eut été apporté en France
par des députés nationaux & par des députes des Coleaies

,
pour être ,

fur leurs motifs , difouté & conlenli p;ir la ConvenlioM françaife.

Telle étoit , d'après les principes confacrés dans la d-ciaration des

droits , la marcbe que dans fa fagelTe rAiîemblée cenfrituante eut dû
prendre , & qu'elle eût prife fans doute , ii ks amis des noirs , li des..

Colons réiîacns , (i des négocians, /i le miniftre & les bureaux
de la marine , dirigés tous par des vues particulières, n'avoient fou-
levé le peuple des ports de mer , & n'euifent en quelque forte force

rAiïembléc conftîtuanie à rompre le fdence qu'elle avoit fi lapement
À' °

garde.

Forcée de former un comité colonial , l'AiTcmbléc fe repofa en-
tièrement fur ce comité , du fort des Cclonics

,
qu'il étoit facile

de fixer dans une iimple déclaration des principes fondés fur les

caufes de leur cxiftence , fur les liens qui les attachent à la iKCre-

patrie , fur leurs rapports' entre elles i< avec elle , fur leurs inté-

rêts communs. Mais pour faire cette déclaration , ii falioit des con-

îioi'lances très-approfondies & des intentions droiiei , Se le comité

colonial n'éloit pas dans ces b-cureofcs difpofltions. Formé Se inveili

de négocians , de Colons , inicrumens & fuppots du mi.-iil^ère , ce

comité enveloppa a^ec art , d.irïs les décrets & les inflruéiions des

8 & 28 mats , le germe de toutes les divifions qui dévoient en-
gendrer le derpolifme le plus ablola : germe qu'a l'inflant les agcns

d'x pouvoir executif firent étdo'c 8c développèrent avec ane adivité

incroyable j au;Ii les troubles devdnrent-ils plus g^^ands , ]qs àlvlfions
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plus aralctttes , les agent du pouvoir executif plus audacieux & plu*,

abroîus.

Accufatcurs les uns des autres , les Colons vinrent en France por-

ter leurs plaintes à TAiTemblée. Renvoyés au ccmité colonial , ce co-

mité
,
prévenu & trompé , leur fît U!\ crime de n'avoir pas fuivi Tes inf-

truifliona
j &i pour rétablir la paix clans les Qolonies , ii propofa de dé-

ployer contre elles des forces redoutables; comme fi ces forces eulTcnt

pu perfuadcr & éclairer rintcrét & l'amoui-propre , toujours d'autant

plus aveugles qu'on les contrarie davantage.

Perfonnc ne reprefentoit la Nation dans les Colonies j tout y étoit

fubordonnc au pouvoir exécutif j les commiffaires civils étoient fcs

agens ; les troupes qui leur étoit confiées
,
pouvoient être & oHt ct^

caufes & iîîftrumcns de la guerre civile. Qui fera refponfable de leur

«onduitc ? Qai pgurra éclairer la NatioN fur ces caufes ôc ces effets ?

Comment la Convention ofera-t-clle juger des caufes cachées, des

agens divers , des effets oppofés à 2000 lieues de ^iftance ?

On n'avoit pas vu que , fi dans les Colonies le miniftrc agifToit

contre l'efprit des décrets de TAiTerablée natioRale, coKtre les véri-

tables intérêts des Colonies Se do la France , devenu tout-puifîant par
les forces qu'on lai confioit , il fuiyroit avec plus d'inlknce fes vues
defpotiques

j
que les Colons feroient opprimés plus que jamais , Bc

qu'alors te fentiment de l'injuftîce , la convidion intime de leurs

droits les fouleveroient coEtre l'AfFenablée nationale
j
que mettant

fes maximes en pratique , bientôt la réfyîancc à VoppreJJion de^^icn-

dr®it pour eux le plus faint des devoirs ; qu'alors les Colonies fe-

toient livrées aux défordres les plus affreux : c'eft- ce qui efl arrivé.

Onn'avoitpaa vu non plus que les troubles des Colonies couvroient

les profondes combinaifons des ennemis de la profpérité de la Franccj

que des comraiifaires ignorans ou perfides
,
que des troupes faciles à

féduire ou à tromper , fecondoient leurs vaes del1:ru(rLi,ves. Lei
grandes conadératious politiques , les grands intérêts de la Nation
ont été facriiiés à de petites pallions , à de petits préjugés j a de petits

intérêts.

Les inftruftions du 18 mars 17^0 avoient été le prétexte 5c la caule

des troubles àts Colonies, des divifions des Colons : néanmoins le co-

mité colonial
,
perfilhnt dans fes erreurs , imagina que des inftruc-

lions plus étendues feroient mieux comprifes & mieux fuivies. îl en
foima donc de nouvelles

,
qui ne furent point adoptées, mais qui

donnèrent lieu à de longues & fcandalcufes difcuffions , d'où fortirent

les décrets des 13 & 15 mai 1791. ,

ïi falloit infliruire la Nation tonte entière fi^r l'état dei Colonies ,

fur les grands intérêts qu'ciles préfcntent à elles-mêmes & à la France;

il falloit, par une conftitution
,
par des lois bien éclairées, aifurer-

Içur profpérité , mullij^licr leurs rapports avec la métropole , rcf-'

A4
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ferrer'Ies lirn^ qui les at{ac"hcnt à î?. mcrc-paîr5e. On !•-? pouvoir^

povr fe coRfonnr aux principes de la déclan-uion des droits .reni-

plu- CCS vues &c arrivei: à ce but
,
^u'en déclarant <^uc la France Icr

r-^il reprérentée d9,as îe ?if>i! veau-monde.

Ce parti , îe feiil qui cori./enoit à U fagefTe de rAffcrnblée conf-r

titiiaîitc 8c aux intéiéts de ia Nation , ne fui point propoié par le

coniité colonial : ie ccicle Je fes vues é'.oit trop étroit.

Il ne fut point propolé par ie rainillère
,

puîfuu'il renver''®it

le defpotifme du miniilre & les menées des 'oureaui de la n'ârine.

Tl ne fut point propofé par les négocians
,
qui crugnoîent pl"^

que jamais de voir la Nation s''écLiircr fur les Colorrcs , iur fe^

^'érltables intérêts dans leurs rapports avec elle. Il ne fut point

prepofé non plus par le» celons , qui cr:i-'2;noient d'ctre vus c;e

trop près , & qui efpéroient d'obtenir de TAffemblée nationale . par

les difficultés dont la canfe des Colonies fe trouveroii: ervironnée,

beaucoup plus que de rintérèt de la Nation éclairce par fes rcpté-

fenLans.

Tout s^oppofoit donc à ce^oe rÂlTômhlée conilituante prît la fcu!e

inerure qui c®nv''enoit aux droits des rolo-s , à fimportancc ^ à la

grandeur de ia caufe des Colonies. L'intérêt général fut donc £icrihé

à des coîuidtraiioiis , a des vues pariiculicrcs.

On propofa à r\frcmbl:'e conuitiianîe de décréter des inflruç-

tions pour les Colonie", On aura peine aujourd'hui à concevoir

"comment il cto't entre dans la tcte d^ quelques lioiunics qui n'avoîciit

pas la moindre idée des Colonies, de faire fur leur coîiililuticn &
& leurs loi<;,ces inflructions propres à diriscr ks colons , à éclairer

l'Airemblée îiationale & à inftruire la Nation fur les divers intérêts

c^iic prefentent ces précleufes contrées.

Mais qa^enteridoiî-on par ce mot injîriicllons ? projets de îo' ?

L^*-'' îTemblée conftituante pouvoitclle donc fe permettre de décréter

dcs projets de loi, qui , décrétés , éioief? ou n'étoicnt pas ici?

pn bons principes , une loi peut-elle êlre décrétée, aérant d'avoir

été di'cutée Si confenlic ? Comment 1 l'Aflcmblée conflituante pro-

pofoit aux calons des loix qu'ils aufoicnt la faculté d'arccpLcr ou
de refufer ! il devoit nécefTaiiemenl réPiIter de cette faculté îrcG-

inonfi'iuuiontielle , une divifion incalculable dans les opinioas , une
opporition infurmontable d*ns les intérêts, d-ms les ?.mouis-pro-

pres : alors rAlTembîée nationale eiil donc impofé 1 inftrudiun

cornrne loi *bfclc.e , alors îs comité colcni.il eut fait la c -^nfiitu-

tion Se les lois des Colonies; alors un fcuî lionniTr peiTt-è..;e

eût fa't cette ccnflitution 5c ces loi". Quel .ie'pniiin-ïe pi vu f-flTayant !

quels effets ne pouvoient-ils pas eu réfulter dans les Colonies , dafis

^ F?ar3 ce mèiz\.Q I
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n fe prcfente deux intérêts dans la crcSc des Colonies : l.inter^

nadonal & rifuérèt des jiégucuins.

L'intérêt national eft compofé de l'ialcrêt de la Vrnncc & de

celui de toutes ks parues cie l'empire iiliices au-dch des mers.

Pour lieiî ja^er de l'intérêt national , il Faut le mettre en rapport

avec celui del autres nations, dont il faut bien connoître les

produaions & ks befoin; , les diverfcs rcLulons dans ies niaueres

& dans les moyens d'échange. Ceft après avoir embralie toute

retendue de ces diverfcs conildérct'ons , c^cn pocr.-a juger 1 îh -

térèt nalional dans tous les points, dms toutes Tes co^nbinailors.

Cet intérêt confiée principalement à produiie , avec Ics moyens

les plus limples & dans l'état le ^^lus parfait, tout ce ^xiutL.

polTiblc de produire. Il conhile à porter la prcpr.ralion , U i^^^n-

cation des matières premières, au plus haut point de pertedtion

•dans les moyens &C dans ks réfultats , afin que le produdeur & le

confommiteur ,
qui font ks feuls & vérlt^ibies comaierçans ,

qui

forment la Nation , trouvent dans l'éckange & la confommation des

denrées le plus grand avantage corM-nt^n.

Pour bien juger de Imtcrét national dans fon cnfemble ,^dan5

fes raDDorts avec les Colonies, il faut bkn connoître les p:cdua;oiis

& ks^befoins de toutes ces contrées ; il faut les avoir bien vues

dins ce qu'elles font , d^^s ce qu'clks peuvent être ,
dans ks moyens

qu'clks ont, dans ceux qu'elles peuvent avoir: enfin, c/efr apr.-; les

avoir bien étudiées, bien aprofondies, qu'on verra que ruitc-et de .a

France , l'intérêt des Colonies doivent fe réunir , le confondre
,
pour

fo;mcr l'intérct nationa"*.
j t r

Le mlniilre avoit toujours confidéré Tintéfêt de la !r rance ions

un rapport particulier, & ks Colonks comme des éubliliemens

précaires, fans iniérct pour elks-iTcmcs. Aujourd'hui les l.clo-

nics préfeîstent aufu un intérêt colonial; elles ont_ une extftcRce

ro'iti^ue bien mcijeure. Il importe que k^ir intérêt fe lie
,
fe co^afoi.Je

a/ec celui delaFranceic ne fa(Te qu'un j & ,
pour que cela foil

,
il

fait néceffairement que la Nation s'éclaire fur l'étendue & la

fomme de fes propres prod^îdions , fur la muUiiurle de fcs b:-

fv.'i3, fur ks prodi-aious des Colonies, fur felpère & la qn"n-

tité des denrées cuclks confomment ; il faut qu'elle s'ecîure

encore fur tous les moyens d'échange , fur les négocions ^:
ces'der-

nkrs que ks Colons Américains & les François font cbli^é.s à c-^-

plover"", ont un iuîérêî bien parti/uller
,
qui a toujoL'rs cherche a

fe placer entre la France & les Colonies; ?tin que ces deux

nar^ies de l'empire, divifées , la France vît l'intérêt n?tion?l dan^

k kul intérêt de la France , & qu'aio.s cette dernière mit k
négociant de fon coté pour prcffurer ks Colonies, & s'earich:r

de^kurs dépouilles. Telles étoient ks vues d'un minlftèrc odieux.

wmm
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lîojit h pmiïkfice abfoîue ckerchoit à s'établir far tous les Fran-
çois

, à îa faveur des divifions qnil favoit exciter fans cefTe &
entretenir avec art.

'

Les CoîoHics
, placées dans un autre monde , demandent

, quant
®ax lieux

, quant aux chafcf , c^uant aux hommes , des lois particu-
Ireres

j comment c«nnoître les inoyens de les paffer ? Pour cela , il
lAut neccliaii-emeHt voir & étudier les Colonies.

^
Ceft de îa différence des produaions , c'eft de la diiTérence

^ans les moyens de fatisfair« leurs befoins
, que naiffent &

setabliilent les rapports entre la France & les Colonies. Four
connoitre ces rapports, il faut nécelTaircment connoîtrc les
^tterenccs

-, il faut donc les avoir vues dans le Nouveau-
Monde.

îî exî^ dans les Colonies deux cîaîfcs d'hommes, tl faut à ces
dieux dalics un ordre focial qui affure les droits & le bonheur de
chacune. La Convention peut-elle former Tordre focial de ces deux
clailes ? Non : la raifon & la juillce le lui défendent. Doit-elle
les abandonner à elles-mêmes ? Non : l'expérience prouve qu'elles
se s accorderoicnt jamais , & que les hommes qui les habitent

,
égarés aujourd'hui fur leurs droits, comme fur leurs devoirs, fni-
îToient par fe détruire.

La France doit connoître les hommes qui habitent les Coloraics
;ics intérêts rappellent à concourir à l'ordre de la focié^c de ces

àojimes, à tracer le cercle des pouvoirs propres à mairatenir cet
«rdfc. La France doiî: connoître les rapports de commerce entre
cfie & les Colonies

; elle doit concourir à tracer le cercle de ces
rapports

, §c toutes ces chofes ne peuvent fe faire que dans le
^\^uvc au-Monde. La France doit donc y être rcpréfentée par des
^fpuiés.^ Alors les Colons feront tranquilles

, alors la Nation ne
leïa point trompée dans l'intérêt national , alors elle fera éclairée
iui:^ l intérêt particuliar des ncgocians , & fur fzs véritables in-

Les Américains
, il ne faut pas fe le diilîmuîer , font bien Fran-

çois; d'orii^ine
5

ils le font d'alfeilion , ils le font par les circonf-
l-mces; mais ils ne k font point par le caradère , ri par les
mœius

, ni par les ufages , ni par les befoins. La grande diAa?ice
^]ur les fépaie de la Frascc , Se la nature en font un peuple par-
ticnîier._ Ce peuple doit être lié aux Français par les rapports les
plus mum.es

,
par les liens les plus puiflans. Mais ces rapports ne

pcuveiit être bien connus dans toute leur ctcndue
,
que dans les

Coîoiîies • ces liens ne peuvent être bien formés que dans les
Coionifts

j & c'ei\ fur tout dans la manière de préfenter ces rap-
ports

, d(£ farmer ces li^^s
, que l'on en aflmera les avantagée 6c h



folîdhé. Et dans (|uel Heu peut-on e'pérer d'y réuiïir ,{î ce a'cfl: dans

le Nonveau-M.onde ?

Les rapports , les liens des Colonies entr'elles , des Colonies avec

la FraMce , font une véritable alliance entre deux peuples difïéfcn.s

fous tous les points de vue* poffibles , ou , (i l'on veut, entre une

mère & les enfans. Cette alliance
,

pojr êire durable , cette

alliance pour alTurer les fentimens de fraternité entre les Français &
les Américiins

,
pour afTarer la paix & la profpériié des Colonies &

de U France , doit être faite dans le Nouveau-Monde avec fes Ka-,

bilans irîdigenes

; Mais ii n'eft pas feulement queftion de former la Conftiîutiori

éc les lois des Colonies ; il faut encore détruire toutes les faulTcs

idées qu'ont les Français fur cçs contrées , en les éclairant fur le

caridcrc 8c fur Tétat des hommes qui les habitent , & fwr la nature

& la qualité de leurs produâiions , fur tous les iroyens de bonheur

& de profpérité qu'elles préfentcnt à elles-mêmes &: à la France,

fur les K-iefdres q\i'i] convient de prendre pour affurer le faccès

de CCS moyens. Des dcp.îtés nationaux peuvent feuîs furmonter

tous les obftacies que l'igRorancc & les pafîions des Colons peu-

vent oppofer , tous ceux que l'intérêt & la cupidité des ncgo-

cians offriront , tom ceux qu'un gouvernement aveugle peut faire

Ra.tre. Des députés nationaux peuvent feuls détruire^ les efpc-

ranccs cliimcriques que des hommes coupables voudroiîsnt entre-

tenir.

Qu'on ne calcule point ici les frais de cette députàtion , aufîl

îndifpcnfabe qu'importante. Elle ne coûtera pas le quart des

quatre expédiùcns d'hommes Se de vailTeaux qui ont été CQmman-

décs , expéditions qui n'ont eu, j'ufqu'à ce jour , d'autre efîct
,
que

de plus grands troubles , de plus grandes divifions ;
expéditions

qu'on a prop9fées fans réflexion;, & qui ont été décrétées isatis

calruler , Se dirigées!!!

11 faut conr.oiire les Colonies , il faut y porter la paix , il faut les

iriflruire , il f^ut en alTurcr le bonheur & la profpérité , il faut

éclairer la Nation toute entière fur tout ce qui concerne ces pré-

cieufes conlrées , & des députés feuls procureront en peu de temps

tous ces avantages.

Deux caufes uniques agitoient & divifoient les Colonies, avant

les décrets de rAlTemUlée coaftituante : Vintérêt & Vamour-

propre.

L'intérêt réunit les négocians de France Si les commiilionnaires des

Colonies contre les Colons.

L'amour-propre divifc les Colons estr'eux, & les rend injufles

les uns à regard des autres. Démontrez donc aax négocions ic ïtur

commilïivfi'^aivea ,
que leur intérêt r/eil point dans l'intérêt na-
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tional. Démontres; aux Français, que l'Intérêt des négocians
,

des commî/T^onna'res
, rfl ennemi de Tintérêt national. "Démon-

trez tjiie rintcrêt national eft compofé de r.intérèt de la France
& de l'intérêt des Colonies réunies ; & alors toute àiviuon ccfTe
entre les liabitans indigènes & les négocians. Les députes natio-
Jiauï peuvent leuîs y réullîr.

Quantaî'amoiir-propre, vons se pourrez le comba,ttre qu'en port«int
des^lun:ièrcs & des connoiiranccs dans les Coienies ; il ne cédera ja-
mais oii'à des hommes éclairés, probes, fermes, seVères êc étrangers
aux Colcns

,
qji /auront leur en impofer par leur caradèrc , Ôc les

convaincrepar îa force de la perfuâlion ac parla vérité des principes.
Des députés naûonauxpeu^rentfculsy réu/L-r. Autour d'eux fe rallieront
les hûjnmes ienf-s

;^
& bientôt, ce tas d'hosimcs incoliérens éans

leurs idées
, intcrefiéiî dans leurs vues, étourdis dans leurs adîons ,

cxtrav:>gan.s dans leurs projets , céderont à l'empire de la raifon &
de la iu,'tic2 ; ccù à la comiTiîj'ÏÏoa des colonies à présenter prouip-
îeraeiu les moyeiis de faire triompher l'une & l'autre.

Extrait des mémoires que M. Duthonm a présentés
a rAssemblée nationale au mois de janvier ij^i ^,

tiré du Journal des Colonies.

Apres avoir démontré que re?:iftcnce politique des Celonfes cft.

eniqucment f-ndée fur la culture de quelques plantes dont les;

produits font l'objet d'ua commerce immenfe^ après avoir démantrc-
toute i'impoiLance de ces produits poar k profpérîté de la France ,.M. Datrcjie offre

^
les moyens d\xlairer les François fur cette-

importance
, & jes Colons eux mêmes fur tout ce qui peut m.uiiiplier

& étcîîdre Ic^ foiirccs de leurs riche ITes.
' Pour remplir ce double but . il invite les Colons Français à former

des f;>-iét,s d'^griv-i^fture dans les diverfes islcs de \liiàz & de
rAmcr:qiie,a recueillir tous les faits , toutes, les cbfervations que
a nature leur prcienle clans les objets qui les environnent , dans

I économie riualc & domcfcique des lieux qu'ils habitent j à entre-
tenir ;:nc correfpondiîice générale de ces lociéics enir'elks & entre,
les compagnies favantes de France ; à établir, fur une parlic des
bîensnaLionawx qui riront a la difpofition des affen^biées colonia-
les^, des écoles-pratiques de cultures & de man.ufxiflurcs ; à fixer

cnhn, dcUis ces écoles des perlonrcs inflruiîes qui puiifent ,' en les

admmiilrant, donv.er au cultivateur Tinfcrudion litierale & praticrac:
propre a réclairer dsns tous les îravai;::.

La réunion des honu-Kcs accroît leurs forces morales comme,
leurs forces phyfiquc&j ici ficuliïs iniclicfcueiles en dcvieRncnt
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pîas avives , les aneai.ons plus granules Se les connoiiTances plue

étendues ; aiinfî ,1a FormaLion de focktes d'acri-iciiliirc d-ms les Lolo-

nles , la correfpondance de ces ioc^éics cntr^cllcs & r.vUc le-, com-

paanie«; iaA/antes de France n'auroier.t pas feulement l'avantage de

recueillir & de ré&andre tous les f.iiîs qui intércffent le bonheur

des h^Sitan^ des diVerlcs parues de rcmpirc 3
elles feroient encore

de nouveaux liens cnirc les cnfsns d'une grande famille
,
&

dii'igcroient les vues , les fentimcus de tous vers un centre

commisn. . ,

La canofuë a conduit les Fraîiçois dans tontes les parties dit

(Tlob-, la fortune les a fixés dans certaines contrées , où ils vr/pienC

epars Tv' 1 foies ; Tïmiour de la patrie les réunit tous aujoard'hui ;

tous doivent donc tr.vaiilerde concert pour le bien général
,
&

chacun dins les lieux qu'il habite, doit étudier la nature
,
profiter

de fes bienfaiis & les partager avec fes frères. Pour arri^yer
,
avec

plus de fuccès à ce but, l'auteur propofe de former des écoles

de cul- ure & de manufailures dans les Colonies , e^ de fixer dans

ces éceles des hommes infcruits , afin d'y réunir , oa en France,

toutes les produclions des diverfes contrées Se tous les arts ntiks dts

diiFsrens peuples de la terre.

Ccft da&s le progrès des connoiiTances pe^-tives que les hcmmes

trouveront le bonheur & la paix ; ils pourront fcicilcment faiisfaire

à tous leurs befoins
,
quand ils connoitrcnt bien tous les objets que

la nature leur offre: ce n efl donc plus que fur elle qu'ils doivent,

tenter des conquêtes , & ra^it^tenant ce font les feules dignes dm

courage & des lumières des Français.

L'auteur propofe d'établir d'abori^ deux écoles principales j

une de culture a i'îsl©- de -France ; l'autre , de manufidures à St-

Dominpue.
,

La première feroit le Jardin de l'Isle-de-i' rance ,
fcri^e pat

fvl. Poivre ; il fsrviroit de pépinière à toutes les plantei utiles de»

côtes d'Afrique & des diverfes parties de lliidc ,
d'où l'on pcurroit

les enlever.

Ce iard'.n feroit l'école où l'on cnverroit les botanlAes au-queîs

on voudroic confier le foin des écoles de culture qu'on peut établie

à Caïenne, à la Martinique, à la Guadeloupe & a S^Domirgue j

écoles qui fcroient den pépinières où l'on tranfplanteroit toutes le»

planter du jardin de l'Isk-de-France ,
pour y être cultivées paroles

botanifles inflruits dans ce jardin. Les Colons tiouveroient
,
dana

les pépinières formées au rwilieux d'eux, les graines & les jeunes

plants clep arbres & plantes dont les produits leur oifrlroient un

objet de comn^prce , tel que le géroilier , le canellicr, &c. , ou un

ali'nent, tel que l'arbre à'pain, &c. Les botaniflcs leur domicroicnt,

avec Viullruâ:ion pratique \ un inflru.âicn iitterak , rédigée en forme

1
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de^^ournaî, fur les foins p.nictliers c^ac dcn..nderoit chaque

La principale école de manuradures , établie à Sf Dnn,V
prefciueroit l'art d^extrairc le lucre l'a c dWr.n ^ '"^'"^ »

la fécule de Imdic^o l'a'^î d-^ f . f.
^

^'^^-^f'^^
& ^^^ Préparer

diiliîer le rhum, &c. , régéi^err'.; n-r ?.c •

""-i-'.cs & de

niaîes
;
par exLpIe

, re^ffaT'l ..i' fn'ac'h
;,""£'" '^";.^". "'^

rnoLums a canne , viour innnî-p?' i-^- ,,,, i ^ • / xr-'''i"-"- ''-*-»

année .ux colonie's fch.Vi.'ïfe; , de, »1 I.'^t"
1°'?" '^

^'"'^"^

en exportent pour Hix de ce. a.in'air ' ^ " '"""2'="

On y formeroit un laboratoire de rhimi^ r„'i r r
rinftruaion des cultivateur.,

, l^alyfe de rlVl"" "• " ' ^°"
prefenter de. produit.

^ des decou!?euefrltif st^^.^.lïoif^^dï-'ce laboratoire
,
les produaions naturelle» di. Ko.n -

'
iw^' ,forte <ii:e les Colons trouvcroient

. dan» cct'^ ^.
*

^ -"^^

ConnoiPxVnces naturelles & pivfic..,' prcLe'.l ..
' -T" 'f

périté & à la gloire des CoIoniL? ^ ^ concourir a la pr»i-

L'ccoîe de manufaûures de SL-rir.„~:„„„, r r
inftruire les perfonnes detiecs a F^'^dans 1:'™

rf'V""',
'

connolffanccs eu elles auroi.nr.aco'W:',"
.es antres isles les

»fin d'être en Itat d'en «Soni er uil «"j",! p" f^'^rV^P"'?'?.

•

tations nationales dont l'V.d.idftiatio^^rLo'; lA. J"e r^.
fi-

lous la_ f^rveilUnce des corps ad»ini.kuts ^ j.rt.:;-.:ï:j^

Les députe, & Colons des di.erfes Colonies ftns à P,-;. .reun, leurs vœux & le.us oblervations fur les vl^TicUpropofes par M. Dutrône
, qu'ils ont réduits, flufo^Je ^'^^r"Yo;u ,

pour être portées par deux comi^iffiiiresc.r^^.r-^'
de cette miffion, dont l'ui/iioit dans les I.le o"em4 '.''1"™'='*

ce le, du N«ureau-Monde
, afin de déve o.ne au,' X'it'"'coloniales

,
dans tous leurs détails , les inoyeS^dL citet c:'r ^^& de diriger ces moyens vers le but que préfente "ur e, ?/nM

'

Plufieurs compagnies lavawes & les oUiciefs du àrdin d, , •

auxquels ces infouftions ont été communiquées
'""

^^.^^lplus vifdefirde concotirir
,
par leur corref^„danc:raux rS^dé:

maintenant
,

qu'elle, fenten.^^^t qt^> is'°'r^i;;"ir,r
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importe de mulilplier leur^ denrJes , St àa:. s'ecîalrcr tant dans les

arts qu'elles praî-iqucnr. que fur rufage de t3P.s lc£ objets qu'elles

renferment, «Se les Àiîembiées coloniales ne peuvent faire an emploi

plus iieureux des biens qu'elles auronL à leur difpofilion
,

puif-

qu'alors elles deviendroient la fource de toutes les rlclielTes àc

riiiJe, & aifrancliiroient bientôt la France des tributs qu'elle paie

aux autres Nations.

Si Ton obferve que le fruit des découvertes & des travaux d'uîi

grand nombre de voyageurs ell prcfqu'enticrement perdu, aujour-

d'hui
,
pour l'utilité publique , on ientira alors tout le prix des

écoles- pratiques coloniales; & dans ce moment où rAiTembléc

nationale vient de donner les témoignages les plus éclatans de l'in-

térêt que la Nation doit prendre aux progrès des fcieîiccs naturelles

,

ces dépôts feront auill indifpenfables que précieux ,
pour recevoir les

découvertes que feront les naturaliftes qui vont à la rccîierciie de Pyl.

de la Peyrouze.

Si de pareilles écoles avoient cxifté , MM. de JuiTieu, Dombay,
Coiamcrfon , Oblet & divers Autres naturaliilcs qui ont voyagé dans:

rindc & le Nouveau Monde , y auroient envoyé les plantes & les

animaux utiles des lieux qu'ils ont parcourus ; on y auroit reçu les

envois de gérolliers , de canellicrs que M. Poivre Ht , à Saint-Do-

«ningue , il y a vingt cinq 2.\\s , & qui ont tous péri , excepté un

fculdont le fuccès fcmble accufer aujourd'hui la négligence de

l'ancien gouvernement.

Les vues du plan que nous préfcntons font grandes & fîaiples
,

rciécution en eft facile , & les avantages aufîi certains qu'incalcu-

^lablcs. Il nous fufiit de l'cxpofer pour que Ton en conçoive aifé-

jncnt toute l'étendue & tout le mérite : nous dirons fealement, en

faveur de fon exécution , qu'elle ell , en quelque forts , commcHcéc;
puifqu'il y a àé\i. à l'Isic-de-France un jardin très-précieux j il y en a

auifi un à Cayenne & à Saint-Domingue , qui ne font que des ébau-*

chcs ; mais dans ces deux C)lonics , ainfî qu'à la Priartinique & à la

Guadeloupe , la dcftrudlion des ordrex religieux y lailTc à la Nation

des biens dont une partie peut être employée à cette dcftinatiosî. Il ne
s'agit maintenant que d'éclairer les intentions des affemblécs colo-

niales fur ce plan , & de les attacher
, par Its moyens que chacune

peut avoir , à fenfcmble de fon exécution , dont les premiers agent

ïiics , l'un à ri»le-de-France , l'autre à Saint-Domingue , dirigeroicnt

les mouvemcns pour accorder l'intérêt de chaque Colonie avec l'in-

térêt géaéral.

Pour copie conforme. B. Gouly,
Ce 1^ vendémiaire , Van 5 de la République une & indivifihle.
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B. G O U L Y ,

REPRÉSENTANT DU PEUPLE,

D É P U T É
DE L'ISLE DE FRANCE>

A /

.
SES COLLÈGUES.

C
Ex privatis odiis les publica crescit,

iTOYENS Collègues,
Il est jénibie autant nu^ dèspfrr^ahlt^ /l'^^^ i

^es l.gi U^eurs aux<,„els %.r IH! ï u^e 'd ',:'?:„cfnl

»n quair-
,
heu.e d attention pour connoitre ei ,„ri!rde ia perfiçhe des oalotnnies q.,e Ton , ép„ "d ,so JeJ^

We « T "' '"'''' "'''"'
' 'J'«"<"-er votre cÔl'

)e les a, v.vement po„rsuv„
, dam un teirtps où il y avok

^^ l^/f V '
"* ,'"' """*'""

' «" Jnmaife
, nivôse etpluviose an deux et depuis mon retour, j. n'n ce s dl

tZ T'
""' '1^°"' P""^ le» montrer à 'la Conven ion

'

sYnil^. ''^"'"I"" l'ypociie et dangereux dont ifss (tnientaudacieusn, eut couverts
ont «s

i'c^.T CuZiVT '' P^'^''«^'"'^
. P"-r ceu. Centre

'

fol.î t
.' ^^"P-^^"' ™'- ce que j'ai né membre de la.ocae a«. Jaçobns

, depuU le i6 octobre ry^S
, ^y^
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